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Chrystine Brouillet  
et Marie-Ève Sévigny

Chrystine Brouillet, la « mère » de la célèbre 
détective Maud Graham, et l’écrivaine  

Marie-Ève Sévigny, qui dirige la Promenade  
des écrivains à Québec, se sont unies pour créer ce 

beau livre qu’est Sur la piste de Maud Graham1. 
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l s’agit d’un ouvrage de qualité, de 
grand format et sur papier glacé, agré-
menté de nombreuses illustrations, 
dont les remarquables photographies 

de Renaud Philippe.
Huit promenades sont proposées 

aux lectrices et lecteurs : sept à Québec 
et une à Montréal. Des promenades sur 
les pas de la détective « Biscuit », que l’on 
accompagne au cours de ses enquêtes 
qui ont mené à l’arrestation de plusieurs 
criminels. Enquêtes qui se sont tout de 
même déroulées dans un cadre pitto res -
que et plein de charme. Décomposées 
en étapes, ces marches, dans le Vieux-
Québec et un peu plus loin, portent des 
noms évocateurs pour les lecteurs de 
la série policière : « Méfiez-vous des 
Plaines » (de l’avenue Wilfrid-Laurier à 
la terrasse Dufferin), « Le traversier de 
Maud et Grégoire » (la traverse Québec-

Lévis), « Meurtres à vélo » (la promenade 
Samuel-De Champlain), « Les flâneries 
d’un légiste hédoniste » (le Plateau 
Mont-Royal), « Désirs d’exotisme » (le 
Vieux-Port de Québec), « La nostalgie 
des vieux murs » (le quartier latin), 
« Filatures » (le faubourg Saint-Jean-
Baptiste), « Bruncher dans le quartier 
flambant » (le faubourg Saint-Roch).

Sont également proposés de « grands 
détours » par Paris, où la détective a 
pris des vacances, Rome, là où Maud 
Graham a accompagné son amoureux 
Alain, qui participait à un colloque, dans 
Sous surveil lance, ainsi qu’un autre par 
Istanbul, ville chargée d’histoire évo-
quée dans Silence de mort. Au long 
des promenades, vous découvrirez ou 
retrou  verez, par le texte et par la photo -
graphie, l’édifice Le Concorde, la rue 
d’Auteuil, l’hôtel du Parlement, l’ancien 

palais de justice, le parc des Gouverneurs, 
l’incon tournable château Frontenac, le 
funiculaire, l’escalier du Cap-Blanc, 
l’église au clocher penché, le quai des 
Cageux, le bassin Louise, la Pointe-à-
Puiseaux, des ruelles vertes de Montréal, 
et encore bien d’autres endroits attra-
yants, aux noms souvent méconnus et 
harmonieux.

Comme sa créatrice, la détective de 
Québec s’avoue gourmande. D’où 
l’idée d’insérer plusieurs recettes, allant 
du « sandwich bookmaker » au 
clafoutis aux petits fruits de Maud, en 
passant par le spaghetti à la carbonara 
de Grégoire, recettes qui sont pour la 
plupart regrou pées à la fin du volume. 
Une cinquantaine de « bonnes adresses », 
elles aussi propres à mettre l’eau à la 
bouche, permettent de découvrir des 
épiceries fines, des restaurants et des 

Par 
Gaétan Bélanger*

I

Chrystine Brouillet
LOUISE EST DE RETOUR

L’Homme, Montréal, 2014, 224 p. ; 19,95 $

hrystine Brouillet, l’une des romancières les plus 
connues au Québec pour ses polars et ses chroniques 
littéraires et gastronomiques, n’a plus besoin de 
présen tation. Son bébé, le personnage de Maud 

Graham, a séduit les lecteurs qui l’ont suivi dans plusieurs de 
ses enquêtes. En 2014, Brouillet nous revient avec le personnage 
de Louise, qui lui a valu le prix Robert-Cliche en 1982, alors 
qu’elle publiait Chère voisine, son premier roman pour adultes. 
Le réalisateur Jacob Tierney a porté au grand écran en 2010 
une adaptation anglaise du roman, tournée à Montréal, 
Good Neighbours, qui a ravivé l’intérêt de l’écrivaine pour le 
personnage énigmatique de Louise. Avec Louise est de retour, 
Chrystine Brouillet construit à nouveau un univers complè-
tement déjanté où le meurtre semble être la solution facile. 

Dès la première page, la table est mise : Louise est une 
meurtrière d’expérience, méticuleuse, manipulatrice et sans 
scrupules pour quiconque perturberait la quiétude de ses chats. 
À l’inverse de ce qu’on retrouve ordinairement dans les romans 
de Chrystine Brouillet, aucun doute sur le dénouement, 
aucune enquête sagace, aucun deuil douloureux… mais 
toujours ce clin d’œil obligé à la passion de la bonne bouffe. 
Pour une fois, le lecteur est témoin de tous les meurtres 

prémé dités, et Brouillet ne ménage 
aucun détail dans la description des 
actes. Un por trait chrono logi que, 
froid et dépour vu de com pas sion, 
déstabilisant ; autant de légèreté et de 
détachement devant tant de violence. 

La source du cynisme de Louise 
reste inconnue et le mystère qui 
gravite autour d’elle s’épaissit au fil de ses réactions 
marginales. D’une intelligence infinie, Louise, qui a aussi une 
connaissance surprenante du monde, semble contrôler 
toutes les situations et vampiriser chacune de ses victimes 
avec son charme inexplicable. L’auteure nous a habitués à un 
peu plus de rigueur dans ses polars. Aussi, alors que ses 
enquêtes policières sont rarement vaines, dans Louise est de 
retour, les jeunes policiers baissent les bras rapidement et 
évitent une foule de pistes, au grand bonheur de Louise. 

Encore une fois, Chrystine Brouillet nous livre un roman 
qui ne passe pas par quatre chemins, avec des personnages 
attachants que l’on connaît déjà.

Un bouquin qui se lit sur la plage, d’un coup ! NB

Julie Pelletier

C
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cafés qui se distinguent. Des adresses 
se trouvant sur les trajets arpentés par 
Maud Graham et, bien sûr, par Chrystine 
Brouillet. Des endroits aux mets et 
gâteries auxquels il est difficile de résister. 
C’est ce qui fait écrire aux auteures que 
« marcher fait grossir ». Certains des 
lieux « gourmands » mentionnés font 
même remonter dans le temps : Le 
Laurentien, Le Chantauteuil, la confi-
serie Cassulo & Copeman, Le Ballon 
Rouge à Québec, le Area et Il Sole à 
Montréal, tous aujourd’hui disparus. 
Mais plusieurs autres, heureusement, sont 
encore bien vivants : le Laurie Raphaël, 
Le Petit Cochon Dingue, La Grolla, le 
Paparazzi, le Panache, L’Échaudé, Chez 
Temporel, entre autres. À Montréal : 
les restaurants La Chronique, Leméac, 
Pizzaiolle, Portus calle, Accords ; les 
cafés Vasco de Gama et Ferreira.

L’histoire tient une place appré ciable 
dans cet ouvrage. Qu’il soit entre autres 
question de l’origine des tours Martello, 
érigées sur les plaines d’Abraham, de 
l’arrivée d’Abraham Martin à Québec 
vers 1620, de l’édifice Pamphile-Le May, 
siège de la bibliothèque de l’Assemblée 
nationale, des anciens marchés publics, 
des vieilles stèles du cimetière St. 
Matthew, de l’âge d’or des grands 
magasins du quartier Saint-Roch, des 
feux ayant dévasté ce quartier, ou de 
l’ancien quartier chinois de Québec.

Parmi les références historiques, il 
faut mentionner celle consacrée à la 
terrasse Dufferin, construite sur le site 
même du fameux château Saint-Louis, 
remontant au Régime français. Sous le 
Régime britannique, la résidence des 
gouverneurs est détruite par le feu en 
1834 et une promenade est aménagée à 

cet endroit. En 1878, elle est agrandie 
sous l’égide du gouverneur Dufferin.

En somme, Sur la piste de Maud 
Graham est un bel ouvrage qui fera le 
bonheur, non seulement des fans de la 
détective, mais aussi des amoureux de 
la ville de Québec qui voudront décou-
vrir des itinéraires de promenades, des 
adresses « gourmandes » ainsi que 
quelques notes historiques. NB

1. Chrystine Brouillet et Marie-Ève Sévigny, 
Sur la piste de Maud Graham, Promenades et 
gourmandises, avec les photographies de Renaud 
Philippe, Parfum d’encre, Montréal, 2014, 334 p. ; 
34,95 $. 

Chrystine Brouillet
SACCAGES

UNE ENQUÊTE DE MAUD GRAHAM
La courte échelle, Montréal, 2013, 323 p. ; 24,95 $

ans doute pour respecter l’implacable loi qui régit 
l’existence humaine, Chrystine Brouillet laisse vieillir 
Maud Graham. Peut-être pas d’un an par année, mais 
suffisamment pour que son enquêtrice avoue ses 

cinquante ans et que ses familiers progressent eux aussi non 
seulement « en grâce et en sagesse », mais aussi en nombre. 
Le lecteur qui aurait raté quelques-uns des récents livres de 
l’auteure risque donc un certain dépaysement face à certains 
visages qui surgissent autour de Maud et que l’auteure 
présume connus de tous. L’inconvénient ne serait que mineur 
si le récit faisait la part moins belle aux relations humaines 
et se concentrait davantage sur l’enquête proprement poli-
cière. Ce qu’on gagne en chaleur humaine, on le paie d’une 
certaine dilution dans la densité du travail professionnel. Le 
gain n’est d’ailleurs pas constant, car Maud Graham mène 
certains de ses interrogatoires avec une vigueur aux limites 
de l’abus de pouvoir. Chrystine Brouillet a trop de métier 
pour que ces choix – ce prix à payer – soient irréfléchis.

L’écriture, d’un roman à l’autre, progresse en vivacité. La 
syncope frappe souvent et de façon opportune. Les liens que 
le lecteur peut effectuer de lui-même, l’auteure les abolit et 
le mouvement s’en trouve allégé et accéléré.

Facette moins heureuse (à mon avis), Maud Graham 
confirme ici sa propension à épouser les préjugés populaires 

et, plus encore, ceux qui circulent 
dans la culture policière. Si on 
s’informe de la sentence imposée 
au violeur qu’elle a appréhendé, 
elle répond : « Non. Et j’aime 
mieux ne pas la connaître quand le 
verdict tombera. Ce n’est jamais assez sévère ». Sa 
compréhension semble plus grande s’il est question du 
crime peut-être commis par un de ses proches : « Éric 
pouvait-il vraiment être condamné à une longue peine de 
prison, alors que ce cardiologue qui avait massacré ses deux 
enfants avait été déclaré irresponsable ? Il n’aurait qu’à 
imiter ce médecin et plaider la folie passagère ». Interprétation 
sim pliste d’une tragédie qui exige au moins du doigté. Même 
conception inquiétante de la justice lorsqu’il s’agit de l’assas sinat 
d’un truand : « Je ne pleure pas quand un motard ou un pourri 
se fait descendre, mais je ne veux pas que ça se passe dans ma 
ville. Parce que je ne veux pas de dom  mages collatéraux. 
[…] Les dom mages, c’est quand un innocent reçoit une 
balle qui ne lui était pas des tinée ». Doit-on comprendre 
qu’aux yeux de Maud certaines vies valent moins cher que 
d’autres ? Quelque chose manquerait à sa formation. NB

Laurent Laplante

N0 137 .  NUIT BLANCHE .  44

S

*Gaétan Bélanger est l’auteur du polar 
informatique Le jeu ultime (David, 2001) et 
de Marie Marguerite (Lanctôt, 2005).


